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AVANT-PROPOS. 


L'xrsrorre offre peu d’exem- 
ples d’une découverte , qui 
maloré son importance ait 
éprouvé autant de difficulté 
à s'établir et à s’accréditer, 
que celle d’un agent sur les 
nerfs, agent inconnu jus- 
qu'ici, et que je nomme 77a- 
gnétisme animal. 


L’opiniâtreté avec laquelle 


ÿ AVANT-PROPOS. 
on s’est opposé aux progrès 
de l'opinion naissante sur 
cette nouvelle méthode de 
guérir, ma fait faire des ef 
forts pour rectilier et pour 
embrasser dans un système 
une grande partie des con- 
noissances physiques. 
Avant de produire ce sys- 
ième , dans lequel j'ai tâché 
de rapprocher et d’enchaîner 
les principes qui le compo- 


sent ; j'ai cru devoir donner 


bla AR. El 


“AVANT-PROPOS. üÿ 
dans un mémoire prélimi- 
naire, une idée juste et pré- 
cise de son objet, de l’éten- 
due de son utilité et détruire 


les erreurs et les préjugés 


auxquels il a pu donner lieu. 


Je présenterai une théorie 
aussi simple que nouvelle des 


maladies, de leur marche, et 


de leur développement , et 


je substituerai une pratique 
écalement simple. sénérale 
S 41e] pie; £ 9 


et prise dans la nature, aux 


LE 


_#  AVANT-PR.O POS. 
principes incertains, qui Jus- 
qu'à présent ont servi de 
règle à la médecine. 

La plupart des propriétés 
de la matière organisée, tels 
que la cohésion, l’élasticité, 
la gravité, le feu, la lumuère, 
l'électricité, lirritabilité ani- 
male, qui jusqu’à présentont 
été regardées comme desqua- 
lités occultes , seront expli- 
quées parmes principes etleur 


mécanisme mis en évidence. 


AVANT-PROPOS- # 

Je me flatte d’avoir jeté 
un ñouveau jour sur la théo- 
rie des sens et de Pinstinct. 
Par le moyen de cette théo- 
rie , j'ai essayé d'expliquer 
plus parfaitement les phéno- 
mènes aussi variés qu'éton- 
nans de Pétat appellé som- 
nambulisme, qui n’est autre 
chose qu’un développement 
critique de certaines mala- 
dies : l’histoire de la méde- 


cine en rapporte un Si grand 


Fi 
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nombre d'exemples, qu’on 
ne peut pas douter que ces 
phénomènes n’ayent tou- 
jours paru un sujet d’obser- 
vations intéressantes pour 
les gens de l’art : et je puis 
moi-même affirmer aujour- 
d’'hui, que toutes les nuan- 
ces d’aliénations de l'esprit, 
appartiennent à cette crise 
extraordinaire. 

C’est elle qui produit les 


apparitions merveilleuses , 


AVANT=PROPOS. ‘vi 
les extases , les visions inex- 
plicables, sources de tant 
d'erreurs et d'opinions ab- 
surdes. On sent combien 
l'obscurité même qui cou- 
vroit de tels phénomènes, 
jointe à l'ignorance de la 
multitude , a dû favoriser 
l'établissement des préjugés 
religieux et politiques de tous 
les peuples. 

J'espère que ma théorie 


préviendra désormais ces in- 


viÿ  AVFANT-PROPOS. 

terprétations qui produisi- 
rent et alimentèrent la su- 
perstition et le fanatisme, et 
empêchera surtout que ceux 
qui, soit par un accident 
subit ou par des maladies 
agoravées , ont le malheur 
de tomber dans le somnam- 
bulisme, ne soient abandon- : 
nés par l’art, et retranchés 
de la société comme incura- 
bles; car j'ai la certitude 


que les états les plus ef- 
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frayans , tels que la folie, 
Vépilepsie et la plupart des 
convulsions sont le plus sou- 
vent les funestes effets de 
l'ignorance du phénomène 
dont je parle, et de l’impuis- 
sance des moyens employés 
par la médecine ; que pres- 
que dans tous les cas ces 
maladies ne sont que des 
crises inconnues et dégeé- 
nérées; qu'il est enfin peu 


de circonstances où on ne£ 
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À AVANT-PROPOS. 
puisse les prévenir et les 
guérir. 

J’ai la confiance que des 
principes dont les consé- 
quences sont si importantes, 
ne seront jugés ni sur des 
préventions , n1 sur des pro- 


ductions prématurées (1), 


(x) Les imitateurs de ma méthode 
de guérir , pour lavoir trop légèrement 
exposée à la curiosité et à la contra- 
diction , ont donné lieu à beaucoup 


de préventions contre elle. Depuis cette 


AVANT-PROPOS. 2j 
non plus que sur des frag- 
mens et des contrefaçons 
qui ont été publiées sans 
mon aveu : moins encore 
d’après le rapport de ceux 


qui, obsédés de préjugés, ont 


époque on a confondu le somnambu- 
lisme avec le magnétisme, et par un 
zèle irréfléchi, par un enthousiasme exa- 
géré, on a voulu constater la réalité 
de l’un par les effets surprenans de 
l'autre. Le mémoire qu’on va lirea,en 
partie , pour objet de détromper d’une 


pareille erreur. 
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donné leurs propres lumières 
pour la mesure des connois- 
sances possibles. Si d’ail- 
leurs malgré tous mes ef- 
forts, je ne suis pas assez 
heureux pour éclairer mes 
contemporains sur leurs pro- 
pres intérêts , J'aurai du 
moins la satisfaction intime 
d’avoir rempli ma tâche en- 


ART ENES 
vers la société. 
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DOCTEUR EN MÉDECINE, 


SUR SES DÉCOUVERTES. 


La philosophie est parvenue dans ce 
siècle, à triompher des préjugés et de 
la superstition : c’est par le ridicule 
surtout qu’elle a réussi à éteindre les 
buchers que le fanatisme, trop crédule, 
avoit allumés , parceque le ridicule est 
l'arme à laquelle l’'amour-propre sait le 
moins résister. Si l'opinion élevoit autre- 
fois le courage jusqu’à faire braver le 
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martyre, tandis qu aujourd hui on ne peut 
supporter le moindre ridicule ; c’est que 
l'amour -propre mettoit alors toute sa 
gloire dans la force de-la résistance, 
et qu'à présent il craindroit l'humilia- 
tion d'une crédulité qu’on taxeroit de 
foiblesse. Le ridicule seroit sans doute 
le meilleur moyen de réformer les 
opinions , si toutefois. il n'avoit que 
l'erreur pour objet; mais, par un zëéle 
éxagéré pour les Iproërés de la philo- 
sophie, on abusa trop souvent de ce 
moyen : les vérités les plus utiles furent 
méconnues , confondues avec les erreurs 
et sacrifiées avec elles. 

* Les égaremens de la superstition n’em- 
péchèrent pas autrefois de reconnoitre 
des faits surprenans, dont le défant de 
lumières ne permettoit pas d'appérce- 


: 
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voir les causes ; on ne dédaignoit pas 
de constater ces faits avec une atten- 
tion proportionnée à leur importance ; 
et si l'on se trompoit sur les prin- 
cipes , on n’avoit au moins aucun doute 
sur les effets : aujourdhui on se re- 
fuse à l'examen et à la vérification des 
faits, de sorte qu’on est réduit à ignorer 
autant les effets que les causes. 
_ Lors mème que certaines vérités, en 
raison de leur vétusté et de l'abus de 
l'esprit humain, sont tellement défi- 
gurées qu'elles se trouvent confon- 
dués avec les erreurs les plus ab- 
surdes , ces vérités n'ont pas perdu 
pour cela le droit de reparoître au grand 
jour pour le bonheur des hommes ; 
j'ose dire mème que c’estune obligation 


pour ceux qui par leurs connoissances 
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prétendent à l'estime publique , de 
rechercher ces vérités pour les déga- 
ger des ténebres et des préjugés qui 
les enveloppent encore , au lieu de se 
retrancher dans une incrédulité fu- 


neste aux progrés de la science. 


J'ai annoncé , par le mémoire que 
j'ai publié l'an 1779, sur la découverte 
du magnétisme animal, les réflexions 
que j'avois faites depuis plusieurs an- 
nées sur l’universalité de certaines opi- 
nions populaires, qui ,selon moi, étoient 
les résultats d'observations les plus gé- 


nérales et les plus constantes. 


Je disois à ce sujet que je m'étois 
imposé la tâche de rechercher ce que 
les anciennes erreurs pouvoient ren- 


fermer d’utile et de vrai; et j'ai cru 
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pouvoir avancer que parmi les opi- 
nions vuloaires de tous Les tems, 
qui n'ont pas leur principe dans le 
cœur humain, il en étoit peu , quel- 
ques lidicules et méme extravagantes 
qu'elles paroissent, qui ne pussent 
étre considérées comme le reste d’une 


VeTilé primitivement reconnue. 


Mon premier objet fut de méditer 
sur ce qui pouvoit avoir donné lieu à 
des opinions absurdes, suivant lesquelles 
les destinées des hommes , ainsi que 
les événemens de la nature , étoient 
regardés comme soumis aux constella- 
tions et aux différentes positions que 


les astres avoient entre eux. 


Un vaste système des influences ou 


des rapports qui lient tous les êtres, les 
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loix mécaniques et même le mécanisme 
des loix de la nature, ont été les résul- 
tats de mes méditations et de mes re- 
cherches. 

J'ose me flatter que les découvertes 
que j'ai faites ,et qui sont le sujet de cet 
ouvrage, reculeront les bornes de notre 
savoir en physique, autant que l’inven- 
tion des microscopes et des télescopes 
Va fait par rapport aux tems qui nous 
ont précédés. Elles feront connoitre 
que la conservation de l’homme, ainsi 
que son existence, sont fondées sur 
les loix générales de la nature; que 
l'homme possède des propriétés ana- 
logues à celles de l’aimant; qu'il est 
doué d’une sensibilité, par laquelle il 
peut être en rapport avec les êtres 


qui l’environnent, même les plus éloi- 
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gnés ; et qu'il est susceptible : de se 
charger d’un £on de mouvement (1); 
qu'il peut, à l'instar du feu, communi- 
quer à d’autres corpsanimés et inanimés; 
que ce mouvement peut être propagé 
concentré, réfléchi comme la lumiére , et 
communiqué par le son; qu’enfin le prin: 
cipe de cette action, considéré comme 
unagentsur la substance intime desnerfs 
du corps animal, peut devenir UN MOYEN 


DE GUÉRIR ET MÊME DE SE PRÉSERVER 


DES MALADIES. 


_ Je suis parvenu àreconnoitre la cause 
immédiate de l'important phénomène 


du mouvement alternatif que nous offre 


(1) J'entends par son un mode particulier 
et déterminé du: mouvement qu'ont entre 


elles les particules qui constituent le fluide. 


$ M ÉmMOotrrEe 


l'Océan :je suis convaincu que l’action de 
cette même cause ne se borne pas à cet 
élément, mais qu’elle s'étendsur toutes les 
parties constitutives de notre globe ; que 
cette action , en déterminant ce que j’ap- 
pelle l’iëztension (1) etla rémission al- 
ternatives des propriétés de la matière 
organisée, anime et vivifie tout ce qui 
existe ; et qu’enfin cette action , la plus 
universelle , est au monde ce que les 
deux actes de la respiration sont à l’é- 


conomie animale: 


1) J'entends par les mots zntension et 
rémission , l'augmentation et la diminution 
de la propriété ou de la faculté , ce quil 
ne faut pas confondre avec l'intensité, qui 
exprime l'effet de cette propriété ou faculté 


même. 
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Voilà en substance les principales dé- 
couvertes, que j'annonce depuis 25 ans, 
sous la dénomination de magnétisme 
animal , dénomination pleinement jus- 
tifiée par la nature de la chose. 

La singularité de cette nouveauté, 
révolta d’abord en Allemagne les phy- 
siciens et les médecins, les électri- 
seurs , et les gens qui manioient lai- 
mant. On accueillit avec dédain les pre- 
miéres annonces faites par un homme 
encore ignoré parmi eux. On contesta la 
possibilité desphénoménes, comme étant 
contraires aux principes recus en physi- 
que. Au lieu d'amuser la curiosité, je 
m'empressai d'arriver au point de les 
rendre utiles, et ce ne fut que par les 
faits que je voulus convaincre. 


Les premières guérisons obtenues sur 
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quelques malades regardés comme in- 
curables , suscitérent l'envie et pro- 
duisirent méme l'ingratitude , qui se réu- 
nirent pour répandre des préventions 
contre ma méthode de guérir ; en sorte 
que beaucoup de savans se liguérent 
pour faire tomber, sinon dans l'oubli; 
du moins dans le mépris, les ouvertures 
que je fis sur cet objet : on cria par-tout 
à l’imposture. tir 

En France, où la nation est plus éclai- 
rée et moins indifférente pour les nou> 
velles connoissances, je n'ai pas laissé que 
d'éprouver des contrariétés de toute es- 
péce , et des persécutions que mes com: 
patriotes m’avoient préparées de lon- 
gue main ; mais qui, loin de me décou- 
rager, ne firent que redoubler mes ef- 


forts pour le triomphe des. vérités que 
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je regardois comme essentielles au bon- 
heur des hommes. 

Un grand nombre de malades qui, 
pendant 10 à 12 années consécutives, 
avoient éprouvé les. effets salutaires de 
cette méthode, et des personnes instrui- 
tes qui se livroient à cette pratique bien- 
faisante ,, me rendirent une justice en- 
tièére. Mais quelques savans de ce pays, 
faisant profession de gouverner l'opinion, 
se sont, pour ainsi dire , coalisés avec les 
étrangers, pour mettre au nombre des 
illusions, tout ce qui se présentoit en 
faveur de cet objet: l'autorité de leur 
renommée fortifia la prévention. 

Un ministre du règne passé, abusa de 
toute sa puissance pour détruire l'opinion 
naissante. Aprés avoir ordonné ( malgré 


mes protestations ) la formation d’une 
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commission, pour juger ma doctrine, 
et la condamner dans la pratique qu’en 
faisoit une personne que je désavouois, 
il fit célébrer son triomphe à l'académie 
des sciences, où il fut flagorné , pour les 
avoir préservées, disoit-on, d'une grande 
erreur qui faisoit la honte du siècle. 
Il inonda l'Europe entière d’un rapport 
fait par cette commission, et finit par 
livrer à la dérision publique, sur les 
théâtres, et ma doctrine et ma méthode 
de guérir. 

La grande nation à laquelle je consacre 
le fruit de mes découvertes, continue- 
roit-elle de voir avec indifférence qu'on 
soit parvenu à lui ravir, par de basses 
intrigues, l'opinion consolante d'avoir 
acquis un moyen nouveau de conserver 


et de rétablir la santé? non, elle s'em- 


pressera de revenir de son erreur sur 
un objet si essentiel au bonheur de l'hu- 
manité. 

En effet , on aura de la peine à croire 
que 25 années d'efforts n'ayent pas pu 
dégager ces précieuses découvertes , de 
l'incertitude dans laquelle elles furent 
enveloppées par les circonstances. Fau- 
dra-t-il laisser s’écouler ce siècle, sans 
avancer d'un pas en physique, et rester 
stationnaire sur l'électricité et l’aimant? 
Chercheroit-on encore à se réunir pour 
s'opposer à une révolution que je vou- 
lois opérer dans l'art qui a fait le moins 
de progrès, et pourtant le plus né- 
cessaire aux hommes ? 

On verra, j'ose le croire, que ces 
découvertes ne sont pas une rencontre 


du hasard, mais le résultat de l'étude et 
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de l'observation des loix de la nature ; 
que la pratique que j'enseigne n’est pas 
un empirisme aveugle , mais une mé- 
thode raisonnée. 

Quoique je sache trés-bien que le pre- 
mier principe de toute connoissance hu- 
maine est l'expérience. , et que c’est par 
elle qu'on peut constater la réalité des 
suppositions, je me suis occupé à prou= 
ver d'avance, par un enchainement de: 
notions simples et claires, la possibilité 
des faits que j'ai annoncés, et dont un 
grand nombre a été publié sous diffé- 
rentes formes,par ceux qui ont su pro- 
fiter de ma doctrine. 

Les phénomènes que j'avois surpris à 
la nature , m'ont fait remonter à la 
source commune de toutes choses , et je: 


exois avoir ouvert une route simple et 
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droite pour arriver à la vérité, et avoit 
dégagé en grande partie l'étude de 
la nature des illusions de la méthaphy-+ 
sique. 4 

La langue de convention , le seul 
moyen dont nous nous servons pour 
communiquer nos idées, a, dans tous 
les tems, contribué à défigurer nos con: 
noissances. Nous acquérons toutes les 
idées par les sens : les sens ne noustrans- 
mettent que celles des propriètés, des ca- 
ractères , des accidens , des attributs : 
les idées de toutes ces sensations s'ex- 
priment par un adjectif ou épithète, 
comme chaud, froid, fluide, solide, 
pesant, léger ,luisant, sonore; coloré, etc. 
On substitua à -ces épithètes , pour la 
commodité de la langue, des substan- 


tifs : bientôt. on .substantifia les pro- 
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priétés ; on dit, la chaleur, la gravité, 
la lumière, le son, la couleur, et voilà 
lorigine des abstractions métaphysiques. 
Ces mots représentérent confusément 
des idées de substances , c’est-à-dire 
qu'on avoit l’idée d'une substance, lors- 
qu'on n'eut en effet que l’idée du m10t 
substantif; ces qualités occultes d’au- 
trefois, aujourd'hui s'appellent les pro- 
_priétés des corps. À mesure qu'on s'é- 
loignoit de l'expérience, ou plutôt avant 
d'avoir des moyens d'y parvenir, non- 
seulement on multiplia ces substances ; 
mais encore on les personnifia. Des 
substances remplissoient tous les espa- 
ces : elles présidoient et dirigoient les 
opérations de la nature : delà /es es- 
prits , les divinités, les démons , les 


énies , Les archées , etc. La philoso- 
S ; ; . 
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phie expérimentale en a diminué le 
nombre ; mais il nous reste encore 
beaucoup à faire pour arriver à la 
pureté de la vérité Nous y serons, 
lorsque nous serons parvenus à ne re- 
connoître d'autre substance physique 
que le corps, ou la matière organisée 
ec modifiée de telle ou telle manière. 
Il s'agit donc de connoïtre et de dé- 
terminer le mécanisme de ces modifi- 
cations , et les idées qui résulteront 
de ce mécanisme appercu, seront des 
idées physiques les plus conformes à 
la vérité. C’est, en général, le but que 
je me propose d'atteindre par le sys- 
tême des influences dont je fais ici 
l'annonce. 

« Une aiguille non-aimantée, mise 
» en mouvement , ne répondra que par 
2 
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» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


hasard à une direction déterminée ; 
tandis qu'au contraire celle qui est 
aimantée , ayant reçu la même im- 
pulsion , après différentes oscillations 
proportionnées à cette impulsion et 
au magnétisme qu'elle a recu, re- 
trouvera sa première direction et sy 
fixera: c’est ainsi que l'harmonie des 
corps organisés, une fois troublée , 
doit éprouver les incertitudes de ma 
première supposition , si elle n'est 
rappellée et déterminée par l'agent 
général , dont je vais développer 
l'existence , et qui seul peut rétablir 


cette harmonie dans l’état naturel (x) ». 


(1) Memoire sur la découverte du ma- 


gnétisme animal, publiée en 1779. 
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Examinons donc quel est la nature 


de cet agent ? 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


« Il existe-un fluide universellement 
répandu, et continué de maniëére à 
ne souffrir aucun vuide, dont la sub- 
tilité ne permet aucune comparaison, 
et qui de sa nature est susceptible de 
recevoir , propager et communiquer 
toutes les impressions du mouve- 
ment (1) ». 


L'état de fluidité de la matière étant 


un état relatif entre le mouvement et 


le repos, il est évident qu'aprés avoir 


épuisé par l'imagination toutes les nuan- 


ces de fluidité possibles, on sera forcé 


de s'arrêter au dernier degré de subdi- 


(1) Idem. pag. 18. 
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vision ; et ce dernier degré est ce 
fluide qui remplit tous les interstices 
résultans des figures des molécules plus 
combinées. Le sable, par exemple, a 
un degré de fluidité ; la figure de ses 
grains forme nécessairement des inters- 
tices qui peuvent être occupés par l'eau; 
ceux de l’eau le seront par l'air ; ceux 
de l'air par ce qu'on appelle l’éther ; 
ceux de l’'éther enfin seront comblés 
par une substance encore plus fluide, 
et dont nous n'avons pas fixé la déno- 
mination. Il est difficile de déterminer 
où cette divisibilité finit. C'est ce- 
pendant d'une de ces séries de la ma- 
tiére la plus divisée par le mouvement 
intestin , que je veux parler ici. 

* On pourroitcomparer, sije puis m'ex- 


primer ainsi, l’opiniâtreté de quelques 
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savans à rejeter l’idée d'un fluide uni- 
versel et la possibilité d’un mouvement 
dans le plein, à celle des poissons , qui 
s'éléveroient contre celui d’entre eux 
qui leur annonceroit que l’espace entre 
le fond et la surface de la mer est 
rempli d'un fluide qu'ils habitent ; que 
ce nest qu’en ce milieu qu'ils se rap- 
prochent, qu'ils s’éloignent , qu'ils se 
communiquent, qu'ils s'enchainent , et 
qu'il est le seul moyen de leurs relations 
réciproques. 

_ Cependant quelques physiciens sont 
parvenus à reconnoître l'existence d’un 
fluide universel ; mais à peine eurent- 
ils-fait ce premier pas, qu'entrainés au- 
dela du vrai, ils ont prétendu carac- 
tériser ce fluide , le surcharger de pro- 


priétés et de vertus spécifiques, en lui 
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attribuant des qualités, des puissances, 
des tendances, des vues, des causes fi- 
nales ; enfin des puissances conservatri- 
ces , productrices , destructrices, ré- 


formatrices. 


La vérité n’est que sur une ligne tra- 
cée entre les erreurs. L'esprit humain, 
par son activité inquiète , est comme 
un cheval fougueux :: il est également 
difficile de mesurer avec justesse l'élan 
qui lui faut pour atteindre cette ligne, 
sans courir risque de la dépasser , et de 
s'y contenir long-tems, de manière à 


n’avancer ni à reculer ses pas. 


Il n'est donc pas permis de douter 
de l'existence d’un fluide universel, qui 
nest que l'ensemble de toutes les sé- 


ries de la matière la plus divisée par 


Lo Fe 


DE MESMER. 23 


le mouvement intestin (1). En cet 
état, il remplit les interstices de tous 
les fluides , ainsi que de tous les so- 
lides contenus dans l’espace. Par lui, lu- 
nivers est fondu et réduit en une seule 
masse. La fluidité constitue son essence. 
N'ayant aucune propriété , il n’est ni 
élastique , ni pesant , mais il est le 
moyen propre à déterminer des pro- 
priétés dans tous les ordres de la ma- 
tiére qui se trouve plus composée 
qu'il ne l’est lui-même. Ce fluide est à 
l'égard des propriétés qu'il détermine 
dans les corps organiques , ce que 


l'air (2) est au son et à l'harmonie, 


(1) C'est-à-dire le mouvement des par- 
ticules entre elles. 


(2) L'air qui passe à travers les tuyaux 
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ou l’éther à la lumière , ou enfin l’eau 
au moulin ; c’est-à-dire, qu'il recoit les 
impressions , les modifications du mou- 


vement, qu'il les transmet , quil les 


d'un orgue , en reçoit des vibrations pro= 
portionnées à leur grandeur et à leurs formes : 
ces vibrations ne deviennent un son qu’a- 
près qu'elles sont propagées et communi- 
quées à un organe de l'animal disposé à le 
recevoir : l'air , dans ce cas , n’est donc que 
le conducteur du mouvement vers l’ouie, 
de même que le mouvement d’un autre 
fluide plus délié que lui, réfléchi par une 
surface , y reçoit des vibrations, qui, trans- 
férées à l'organe de la vue, y détermine les 
sensations des formes, des couleurs , les- 
quelles n'existent certainement ni dans ce 


fluide , ni dans la surface des corps. 
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transfère, qu'il les applique et les in- 
sinue dans les corps organisés ; et les 
effets ainsi produits ne sont que le ré- 
sultat combiné du mouvement et de 
l'organisation des corps. 

Il faut considérer ici, que les diverses 
séries dont l'Océan du fluide est com- 
posé , à partir de la matière élémentaire, 
jusqu’à celles qui tombent sous nos 
sens , comme l’eau, l’airet l’éther, diffé- 
rent entre elles par une sorte d'orga- 
nisation intime , effet de la combinai- 
son primitive de leurs molécules. Cette 
organisation spéciale , rend chacune de 
ces séries susceptible d’un mouvement 
particulier qui lui est propre. 

. Nous observons la gradation de cette 
susceptibilité exclusive. de mouvemens, 


dans les trois genres de fluides. Il en 
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est de la lumière, du feu, de l’électri- 
cité et du magnétisme comme du son, 
aucuns ne sont point des substances, mais 
bien des effets du mouvement dans les 
diverses séries du fluide universel. 

Il sera démontré par ma théorie des 
influences, comment ce fluide, cette 
matière subtile , sans être pesante, dé- 
termine l'effet que nous appellons gra- 
vité; comment sans être élastique , il 
concourt à lélasticité ; comment en 
remplissant tous les espaces, il opére 
la cohésion, sans être lui-même en cet 
état. Je démontrerai de même que 
l'attraction estun mot vuide de sens, 
que lattraction n'existe pas dans la 
nature, quelle n'est qu'un effet appa- 
rent d’une cause qu'on n’appercoit pas. 


J'établirai aussi en quoi consiste l’élec- 
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tricité , le feu , la lumière, etc. Je 
prouverai, en un mot, que £outes les 
propriétés sont le résultat combiné 
de l’organisation des corps et du mou- 
vement du fluide dans lequel ils sont 
plongés. 

On comprendra avant tout, comment 
une impulsion une fois donnée sur la ma- 
tière a du suffire au développementsuc- 
cessif de toutes Les possibilités, comment 
les impulsions particulières, qui n’en 
sont que la continuité, deviennent l’o- 
rigine de nouvelles organisations ; com- 
ment le mouvement est la cause du 
repos, et le repos à son tour accélère le 
mouvement de la matière fluide pour 
opérer d’autres combinaisons. On verra 
enfin que c'est par la simplicité de l’or- 


dre , dans un cercle perpétuel entre les 
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causes et les effets, que nous pouvons 
avoir la plus juste comme la plus grande 
idée de la nature et de son auteur. 

On pourroit ajouter à ces considéra- 
tions , que l’immensité de la matiére 
fluide seroit restée homogène, sans pro- 
duire de nouveaux êtres, si le hasard 
des premières combinaisons n'eüt pas 
déterminé des courans, dont les célé- 
rités variées et modifiées sont devenues 
une source infinie d'organisations et 
des effets qui en résultent. 

En remontant ainsi par une marche 
simple aux plus grandes opérations de 
la nature , on reconnoit que le magné- 
tisme ou l'influence mutuelle, est l’ac- 
tion la plus universelle ; et que c’est 
laëmant qui nous offre le modèle du 


mécanisme de l'univers ; que cet action 


"Ve. : LR à 
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h'est que l'effet nécessaire du mouve- 
ment dans le plein. 

Comme toutes les vérités se tiennent, 
il est impossible de faire des progrès 
dans l'étude de la nature, sans avoir 
embrassé l’enchaînement de ses prin- 
cipes ; c'est pourquoi jai Cru nécessaire 
d'en «exposer le système , dont le corps 
humain fait partie intégrante , avant de 
proposer des moyens conservateurs: car . 
les lois par lesquelles l'univers est gou- 
verneé, sont les mêmes que celles qui 
réglent l'économie animale. La vie du 
monde n’est qu'une, et celle de l’homme 
individuel en est une particule. 

Toutes les propriétés des corps , je 
le répète , sont le résultat combiné de 
leur organisation et du mouvement du 


fluide dans lequel ils se trouvent. 
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Si l'on considère l’action de ce fluide 
ainsi défini , comme appliquée au corps 
animal, elle y devient le principe du 
mouvement et des sensations. 

Il est certain , que la nature et la 
qualité des humeurs de l'homme dé- 
pendent uniquement de l’action des so- 
lides , du mécanisme des organes ou vis- 
céres , et des vaisseaux qui contiennent 
ces humeurs; ce sont eux qui les éla- 
borent, en dirigent et règlent les mou 
vemens , les mélanges, les proportions, 
les secrétions les excrétions, etc. Il’ est 
aisé de concevoir que ce n’est que dans 
l'irrégularité de l’action des solides sur 
les liquides, ou dans l’imperfection du 
mécanisme ou du jeu des viscéres et 
des organes, qu'existe la première cause 


de toutes les aberrations ; et que con- 
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séquemment le remède commun et 
unique doit se trouver dans le réta- 
blissement de l’action des organes, qui 
seuls peuvent changer et corriger les 
vices et les altérations des humeurs. 
C’est ici le cas d'examiner quel est le 
principe du mouvement , et le ressort 
commun des différentes machines agis- 
sant sur les liquides. 

Cest la fibre musculaire, qui par 
son mécanisme particulier , devient, 
comme je puis le prouver, l'instrument 
de tout mouvement, comme le prin- 
cipe de toute action des solides sur les 
liquides. Les courans du fluide uni- 
versel étant dirigés et appliqués à l'or- 
ganisation intime de la fibre musculaire, 
précisément comme le vent ou l’eau le 


sont au moulin , en déterminent les fonc- 
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tions. Ces fonctions consistent dans l’al- 
ternative de se racourcir et de s’allon- 
ser, ou de se relächer; se racourcir est 
proprement son action positive : cette 
faculté est appellée érritabilité. 

C’est à cette faculté, appliquée au 
mécanisme particulier du cœur ,. que 
nous devons le mouvement de systole 
et diastole de ce viscére hydraulique 
et de toutes les artères. 

Le jeu de la dilatation et de la con- 
traction des vaisseaux sur la liqueur 
qu'ils contiennent , est la cause de la 
circulation des humeurs, et conséquem- 
ment de la vie animale. Le défaut de 
l'une de ces deux actions ou de la réac- 
tion, en arrête le cours. Aussitôt que 
les humeurs sont privées du mouvement 


local et intestin , elles s’'épaississent et 
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se consolident. Cet épaississement ou 
repos, s'étend en se communiquant à 
une partie plus ou moïns considérable 
des canaux. Un autre effet du repos des 
humeurs est leur dégénérescence : en se 
décomposant , elles s'arrêtent dans les 
canaux dont la capacité n’est pas propre 
à les contenir. L'état des vaisseaux dans 
lesquels le cours des humeurs est arrêté 
ou rallenti, est nommé obstruction. 
La fibre musculaire animée par le prin- 
cipe de l'irritabilité, est encore sus- 
ceptible d’une affection externe, qui 
est appellé srritation. L'effet ordinaire 
de cette affection , est le racourcisse- 
ment de la fibre. 
Toute action de la fibre musculaire 
peutêtre considérée comme.dépendante, 
soit de l’'irritabilité , soit de l'irritation, 


9 
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soit de l’une et de l’autre ensemble. Ii 
existe par conséquent deux causes immé- 
diates d’obstructions : la première, lors- 
qu’un vaisseau a perdudesonirritabilité, 
ce qui le met dans l’impuissance de se 
contracter : la seconde, lorsqu'un vais- 
seau est dans un état dirritation , ou 
qu'il se trouve quelque obstacle à sa 
dilatation. Ainsi dans les deux cas, les 
conditions nécessaires pour le jeu alter- 
natif des vaisseaux, sont contrariées et 
leur action arrêtée. 

Sans entrer dans les détails de cette 
aberration, qui est la plus générale et 
presque la seule dans le corps vivant; 
il est aisé de concevoir, d'après une loi 
générale, que la cause du mouvement 
fait toujours un effort contre la résis- 


tance, et qu'il doit lui être proportionné 


4; 
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pour la vaincre: cet effort est appellé 
crise, et tous les effets, qui résultent 
directement de cet effort , sont appellés 
les symptômes critiques : ils sont les” 
véritables moyens de guérison, ou ce 
qui forme la cure de la nature; tandis 
qu'au contraire les effets provenants 
de la résistance contre cet effort de la 
nature, sont dit les symptômes symp- 
comatiques , et forment ce qu'on doit 
appeller la maladie. 

La crise est déterminée par l’irritation 
de la fibre , laquelle est occasionnée, soit 
par l’intension de l'irritabilité , soit par 
un effort augmenté sur la fibre résis- 
tante, soit enfin par la réunion de ces 
deux causes. 

Il est donc constant et conforme aux 


lois du mouvement, qu'aucune aberra- 
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tion dans le corps animal ne peut se 
rectifier sans avoir éprouvé les effets 
de cet effort ; c'est-à-dire qu'aucune 
maladie ne peut ètre guérie sans une 
crise. Cette loi est si vraie et si gé- 
nérale , que d'après l'expérience et 
l'observation, la plus légère pustule, le 
plus petit bouton sur la peau, ne se 


guérissent qu'après une crise, 


Les différentes formes sous lesquelles 
l'effort de la nature se manifeste, dé- 
pendent de la diversité dans la struc- 
ture des parties organiques ou des vis- 
cères qui subissent cet effort , de leurs 
correspondances et rapports , selon les 
divers degrés et modes de résistance, 


du période de leur développement. 


Pour avoir peu connu le mécanisme 
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du corps animal , et moins encore com- 
ment, par ce mécanisme , il tient à l’or- 
ganisation de toute la nature, lès An- 
ciens ont regardé chaque genre de ces 
efforts comme autant d'espèces de ma- 
ladies. Dés la naissance de la méde- 
cine , on s’est opposé au vrai et au seul 
moyen employé par la nature pour dé- 
truire les causes qui troubloient l’har- 
monie. 

Hypocrate- paroit avoir été le pre- 
mier et presque le seul qui ait saisi le 
phénomène des crises dans les maladies 
aigues. Son génie observateur l’avoit 
conduit à reconnoitre que les divers 
symptômes nétoient que les modifica- 
tions des efforts que la nature faisoit 
contre ces maladies. Aprés lui, lorsqu'on 


obserya les mêmes symptômes dans les 


36 MÉMOIRE 


maladies croniques, plus éloignées de la 
cause , isolées, sans fièvre continue ; on 
substantifia ces accidens, on en fit au- 
tant de maladies, et on les caractérisa 
chacune par un nom; on étudia, on 
analysa ces accidens et leurs symptômes 
comme des choses : on prit même pour 
indicateur ,les sensations du malade. Et 
voilà la source des erreurs qui désolent 
l'humanité depuis tant de siècles. 
Hypocrate par les symptômes les 
plus opposés en apparence , au lieu 
d'être déconcerté , pronostiquoit la 
guérison ; son assurance étoit fondée 
sur l'observation de la marche pério- 
dique des jours, qu'il appelloit criti- 
ques. Il sentoit confusément qu'il exis- 
toit un principe externe et général, 


dont l'action étoit réguliére ; et que e’é- 


=. 
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toit ce principe qui développoit et dé- 
cidoit la complication des causes qui 
forment la maladie. 

Ce que le père de la médecine ob- 
servoit ainsi, et ce que d’autres aprés 
lui jusqu'ici ont appellé la nature, n'é- 
toit que les effets de ce principe que 
j'ai reconnu et dont j'ai annoncé l’exis- 
tence, principe qui détermine sur nous 
cette espèce de flux, et reflux ou inten- 
sion et rémission des propriétés. 

Il est à regretter que la lumière qu'il 
jetta sur l’art de guérir , se soit bornée 
aux maladies aigues : il auroit pu re- 
connoître que les maladies chroniques 
ne différent des autres que par la con- 
tinuité et la rapidité avec laquelle les 
symptômes se succèdent. Les maladies 


4 


aigues sont à l'égard des chroniques, 
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ce que le cours de la vie d'un insecte; 
qu'on nomme éphémère , est au cours 
de la vie des autres animaux: le pre- 
mier subit dans les vingt-quatre heures 
toutes les révolutions de l’âge, du sexe, 
de l'accroissement et du dépérissement , 
lorsque les autres espèces d'animaux 
employent des années pour parcourir 
cette carriere. 

D'ailleurs, on a lieu de regretter que 
la médecine ignore encore le dévelop- 
pement naturel et nécessaire de la plu- 
part des maladies chroniques : c’est en 
s'y opposant par des remèdes, qu'elle 
en trouble la marche , en arrête le 
cours, et trèés-souvent en avance le 
terme par une mort prématurée. La 
marche et le développement de l'épi- 


lepsie, par exemple, ainsi que de la 
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manie , de la mélancolie, des maladies, 
dites de nerfs, des engorgemens des 
glandes, de leurs complications , des af- 
fections des organes des sens , sont en- 
core inconnus, et c’est principalement 
dans. ces divers états qu'on confond la 
crise avec la maladie. 

Les causes immédiates de toutes les 
maladies , internes ou externes, sup- 
posent le défaut ou lirrégularité de 
la circulation des humeurs ou des 
obstructions de différens ordres de 
vaisseaux : cet état étant, comme on 
l'a fait remarquer , le résultat du dé- 
faut de l’irritabilité ou de l'action des 
solides sur les humeurs qu'ils contien- 
nent, on comprendra enfin, qu’au lieu 
de recourir par un choix vague et in- 


certain , aux spécifiques et aux drogues 


42 MÉMOIRE 
innombrables assorties par la théorie 
des humeurs; on n’a, dans tous les cas, 
que deux indications à remplir : savoir : 
1°. de rétablir l'irritabilité ou l’ac- 
sion des solides sur les liquides; 2°. 
d'empécher et prévenir les obstacles 
qui peuvent S'y opposer. 

Il est prouvé par le système des in- 
fluences, et il est constaté par l’obser- 
vation exacte et assidue, que les grands 
corps appellés célestes , gouvernent les 
mouvemens partiels de notre globe : 
les alternatives du flux et reflux, (effet 
commun à toutes ses parties constitu- 
tives, ) la végétation, les fermenta- 
tions, les organisations , les révolutions 
générales et particulières dont il est 
susceptible ; sont naturellement déter- 


minées par cette influence , qui au 
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moyen de la continuité d’un fluide uni- 
versel, produit augmentation et diminu- 
tion de toutes les propriétés des corps, 
comme nous le voyons distinctement 
dans le développement et le ralentis- 
sement de la végétation. 

C’est ainsi, et par les mêmes causes 
que l'irritabilité est naturellement aug- 
mentée ou diminuée ; en sorte que le 
cours et le développement dans les ma- 
ladies, et même leur guérison, que 
l'on attribuoit vaguement à la na- 
ture , sont réglés et déterminés par cette 
influence ou par ce que j'appelle ma- 
gnétisme naturel. 

Mais comme cette opération de. la 
nature , quoique générale, ne peut 
devenir utile qu'aux êtres qui y sont 


particulièrement disposés; ilme restoit à 
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découvrir et à reconnoître les lois ét 
le mécanisme intime des procédés de 
la nature , afin de savoir limiter et 
d'en faire l'application renforcée et 
graduée , dans les cas individuels, 
dans tous les tems et dans toutes les 
situations où l’homme se trouve. 

Je crois avoir surpris à la nature ce 
mécanisme desinfluences, qui, comme 
je l'expliquerai , consiste dans une sorte 
de versement réciproque et alternatif 
des courans entrans et sortans , d'un 
fluide subtil , remplissant l’espace entre 
deux corps. La nécessité de ce ver- 
sement est fondée sur la loi du plein ; 
c'est-à-dire, que dans l’espace rempli 
de matière, il ne peut se faire un dé- 
placement sans remplacement; ce qui 


suppose que si un mouvement de la 
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matiére subtile est provoqué dans un 
corps , il se produit aussitôt un mouve- 
ment semblable dans un autre suscep- 
tible de la recevoir, quelque soit la 
distance entre les corps. Gette sorte 
de circulation est capable d’exciter et 
de renforcer en eux les propriétés 
analogues à leur organisation, ce qui 
se concevra facilement en réfléchis- 
sant sur la continuité de la matière 
fluide , et sur son extrême mobilité 
toujours égale à sa subtilité : lai- 
mant , l'électricité , comme aussi Le feu, 
nous offrent les modèles et les exem- 
ples de cette loi universelle. 

J'ai reconnu, que quoiqu'il existât 
une influence générale entre les corps, 
il est néanmoins des modes, des tons 


particuliers et divers, des mouvemens 
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par lesquels cette influence peut s'ef- 
fectuer. 

Comme le feu ,; par un mouvement 
tonique (1) déterminé ; diffère de la 
chaleur, ainsi le magnétisme , dit ani- 
mal, différe du magnétisme naturel : 
la chaleur est dans la nature, sans être 
feu , elle consiste dans le mouvement 
intestin d'une matière subtile. Elle est 
générale, tandis que le feu est un pro- 


duit de l’art ou de certaines conditions. 


(1) J'entends par ton où mouvement to= 
nique , le genre ou mode spécial du mou- 
vement qu'ont les particules d’un fluide en- 
tre elles; ainsi à l’égard des particules de 
quelques fluides, le mouvement est ondula- 
toire ou oscillatoire ; dans d’autres il est vi= 


bratoire, de rotation , etc. 
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Le feu produit presqu'à l'instant, et 
dans la plupart des circonstances, les 
effets qu'on n'obtient de la chaleur 
que par la durée du tems, et avec le 
concours des causes particuliéres. Et 
voilà comment le magnétisme naturel 
différe du magnétisme animal dont il 
s'agit ici. Les expériences ét les sen- 
sations des malades, confirment d’une 
manière incontestable cette théorie. 
L'action la plus immédiate du magné- 
tisme ou de l'influence de ce fluide, est 
de ranimer et de renforcer l’action de la 
fibre musculaire par un mouvement ac- 
céléré, tonique et analogue à la partie 
organique à laquelle elle appartient. 
Mille observations ont prouvé que l’ap- 
plication de ce moyen développe le cours 


des maladies; c’est-à-dire, qu'aprés un 


+ 


48 Mémoïres 


combat plus on moins décisif entre les 
efforts et la résistance , il détermine 
régle et accélère l’ordre et la marche, 
dans lesquels les causes et les effets 
se succèdent , afin d'opérer le rétablis- 
sement de la santé, en provoquant dans 
tous les cas, d’une maniére süre, les 
crises et leurs effets relatifs. 

Le magnétisme animal, considéré 
comme un agent, est donc effective- 


ment un few invisible : il s’agit, 


1°. De savoir provoquer et en- 
tretenir par tous les moyens 
possibles ce feu et d'en faire 


l'application. 


2°, De connoiïtre et lever les 
obstacles qui peuvent troubler 


ou empêcher son action, et 
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l'effet gradué, qu'on cherche 


à obtenir dans le traitement. 


3°. De connoitre et de prévoir 
la marche de leur développe- 
ment pour en régler et en at- 
tendre avec fermeté Le eours 


jusqu’à la guérison. 


Voilà à quoi se réduit généralement 
la découverte du magnétisme animal, 
considéré comme m0yen de préserver 
des maladies et de les guérir. 

Il est prouvé par la raison et cons- 
taté par l'expérience continuelle, que 
ce feu peut être concentré et conser- 
vé; que l’eau , les animaux, les ar- 
bres et tous les végétaux, ainsi que 
les minéraux , sont susceptibles d'en 
être chargés; que le soleil même, la 


4 


5a MÉMOIRE 


lune , et d'autres astres, ce qui éton- 
nera bien davantage , peuvent égale- 
ment en devenir des foyers capables 
de le recevoir, de le renforcer et de 
le réfléchir. gun 
Ce seroit ici le cas de parler de la 
méthode de guérir ; mais comme elle 
suppose indispensablement une ïins- 
truction pratique et suivie , je n'ai 
pas cru devoir donner ici la descrip- 
tion, ni de cette pratique, ni de l’ap- 
pareil et des machines de différentes 
espèces, ni des procédés dont je me 
suis servi ayec succés, parce que cha- 
cun, en conséquence de son, instruc- 
tion, s'appliquera à les étudier , et ap- 
prendra de lui-même à les varier et à 
les accommoder aux circonstances et 


aux diverses situations du malade. C’est 
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lempirisme ou l'application aveugle de 
mes procédés, qui a donné lieu aux 
préventions et aux critiques indiscrétes 
qu'on s'est permises contre cette nou- 
velle méthode. Ges procédés, s'ils n’é- 
toient pas raisonnés, paroïtroient comme 
des grimaces aussi absurdes que ridi- 
cules , auxquelles il seroit en effet im- 
possible d'ajouter foi. Déterminés et 
prescrits d’une manière positive , ils de- 
viendroient, par une observance trop 
scrupuleuse , Le sujet d’une superstition : 
et joserois dire qu'une grande partie 
des cérémonies religieuses de lanti- 
quité paroissent être des restes de cet 
empirisme. Tous ceux d’ailleurs, qui 
ont voulu s'assurer par leur propre 
expérience, de la réalité du magné- 


tisme , en le pratiquant ‘sans en con- 
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noître les principes , se sont trouvés re- 
poussés faute d’avoir obtenu le succés 
qu'ils attendoient ; s’imaginant que les 
effets devoient être le résultat immé- 
diat des procédés, comme ceux de l’é- 
lectricité ou des opérations chymiques. 
En considérant que l'influence réci- 
proque est générale entre les corps; 
que l'amant nous représente le mo- 
déle de cette loi universelle, et que le 
corps animal est susceptible de pro- 
priétés analogues à celles de l’aimant; 
je crois assez justifier la dénomination 
de magnétisme animal, que j'ai adop- 
tée pour désigner tant le système ou 
la doctrine des influences , en général, 
que ladite propriété du corps animal , 
ainsi que le reméde et la méthode de 


guérir. 
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- Cela peut suflire pour démontrer 
qu'on ne doit pas confondre le magné- 
tisme avec les phénomènes qui ont pu 
donner lieu à ce qu'on veut appeller 
l'électricité animale. 

Je vois avec regret qu'on abuse lé- 
gérement de cette dénomination : dés 
qu'on sest familiarisé avec le mot 
magnétisme, on se flatte d’avoir l'i- 
dée de la chose , tandis qu’on n’a que 
l'idée du mot. 

Tant que mes découvertes ont été 
mises au rang des chiméres, l’incrédu- 
lité de quelques savans me laissoit toute 
la gloire de l'invention ; mais depuis, 
qu'ils ont été forcés d'en reconnoitre 
l'existence , ils ont affecté de m'opposer 
les ouvrages de l'antiquité ,ouse trouvent 


Les mots /luide universel , magnétisme, 
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influence , etc. Ce n'est pas des mots 
dont il s'agit, c’est de la chose, et sur- 
tout de l'utilité de son application. 

On trouvera dans le corps de ma 
doctrine , que l’homme, come ob- 
jet principal de notre contemplation 
dans la nature, peut être considéré 
en raison des parties constitutives de 
son mécanisme , et en raison de sa con- 
servation. Sous le premier rapport, 
on comprend les instrumens du mou- 
vement et des sensations, qui déter- 
minent les fonctions et les facultés; 
j'ai donné à cet égard mes idées sur 
les nerfs, la fibre musculaire, l'irrita- 
bilité, les sens, etc. 

Sous le point de vue de la conser- 
vation , l'homme est considéré dans les 


divers états où il parcourt la carrière 
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de son existence : comme dans l’état de 
sommeil , où il commence à exister ; 
ensuite dans l'état de veille, où il fait 
usage de ses sens , et continue d’exis- 
ter, mais en relation avec les autres 
êtres qui l’environnent ; enfin dans lé: 
tat de santé et de maladie. 

La vie de tous les êtres dans l’uni- 
vers n'est qu'une : elle consiste dans le 
mouvement de la matière la plus dé- 
liée. La mort est le repos, ou la cessa- 
tion du mouvement. On verra que la 
marche naturelle et inévitable, est de 
passer de l'état de fluidité à celui de 
solidité : que le terme naturel de la vie 
de l'homme est déterminé et fixé par 
son organisation et sa vie même; que 
la maladie peut raprocher ce terme, 


en empêchant le mouvèment et em 
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ayançant la consolidation. IL s’agit ici 
de connoître les moyens de retarder ce 
terme fatal. 

L'homme est doué de la faculté de 
sentir. C’est par les sensations et leurs 
effets, qu'ilexiste en rapport avec d’au- 
tres matières et avec les êtres qui se 
trouvent hors de lui. La diversité des 
organes appellés Zes sens, le rend sus- 
ceptible d'éprouver les effets des diffé- 
rentes matières dont il est environné. 
Le principe qui l'anime et qui le rend 
actif, est déterminé par les sensations; 
et toutes les actions sont des résultats 
des sensations. 

Indépendamment des organes con- 
nus , nous avons encore d’autres organes 
propres à recevoir des sensations ; nous 


ne nous doutons pas de leur existence, 
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à cause de l'habitude prédominante où 
nous sommes de nous servir des pre- 
miers, d'une manière plus apparente, 
et parceque des impressions fortes aux- 
quelles nous sommes accoutumés dés 
le premier âge, absorbent des impres- 
sions plus délicates, et ne nous per- 
mettent pas de les appercevoir. 
D'après les expériences et les obser- 
vations faites, il y a de fortes raisons 
pour croire que nous sommes doués 
d'un sens intérieur qui est en relation 
avec l’ensemble de l'univers, et qui pour- 
roit être considéré comme une exten- 
szon de la vue. 
S'il est possible d’être affecté de ma- 
niére à avoir l'idée d’un être à une dis- 
tance infinie, ainsi que nous voyons les 


étoiles dont l'impression nous est trans- 
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mise en ligne droite, par la sensation 
et la continuité d'une matière co-exis- 
tante entre elles et nos organes ; ne 
seroit-il pas également possible qu'au 
moyen d'un organe interne , par lequel 
nous sommes en contact avec tout l’u- 
nivers , nous fussions affectés par des 
êtres dont le mouvement successif se- 
roit propagé jusqu'à nous en ligne 
courbe ou oblique , en un mot, dans 
une direction quelconque ? S'il est 
vrai, comme j'essayerai de le prouver, 
que nous soyons affectés par l’enchai- 
nement des êtres et des événemens 
qui se succèdent , on comprendra la 
possibilité des pressentimens et d’au- 
tres phénomènes , tels que les prédic- 
tions , les prophéties, les oracles des 


sybilles, etc. 
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D'après ma théorie sur les crises, 
c'est en observant avec plus d'attention 
le développement aussi négligé que 
contrarié des maladies chroniques, que 
j'ai reconnu le phénomène d’un som- 
meil critique , dont les modifications in- 
finiment variées , se sont montrées assez 
souvent à mes yeux, pour ouvrir une 
nouvelle carrière à mes observations 
sur la nature et les propriétés de l’homme. 

Le sommeil de l'homme n'est pas 
un état négatif ou la simple absence 
de la veille : des modifications de 
cet état m'ont appris que les facultés 
dans l'homme endormi, non-seulement 
ne sont pas suspendues , mais qu’elles 
agissent souvent avec plus de perfec- 
tion que lorsqu'il est éveillé. On ob- 


serye que certaines personnes endor- 
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mies, marchent , se conduisent et pro- 
duisent les actes les mieux combinés, 
avec la même réflexion, la même at- 
tention , et autant d’exactitude que si 
elles étoient éveillées. On est encore 
plus surpris de voir les facultés qu’on 
nomme intellectuelles , être portées à 
un tel degré, qu’elles surpassent infini- 
ment celles qui sont les plus cultivées 
dans l'état ordinaire. 

Dans cet état de crise, ces êtres 
peuvent prévoir l'avenir , et se rendre 
présent le passé le plus reculé. Leurs 
sens peuvent s'étendre à toutes les 
distances et dans toutes les direc- 
tions , sans être arrêtés par aucun obs- 
tacle. Il semble enfin que toute la na- 
ture leur soit présente. La volonté même 


leur est communiquée indépendam- 
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ment de tous les moyens de convention: 
Ces facultés varient dans chaque in- 
dividu ; le phénomène le plus commun 
est de voir l’intérieur de leur corps, 
et même celui des autres, et de juger 
avec la plus grande exactitude les ma- 
ladies, leur marche, les remédes né- 
cessaires et leurs effets. Mais il est rare 
de voir toutes ces facultés réunies dans 
le même individu. 

Mon intention nest pas d'entrer ici 
dans le détail des faits multipliés que 
présente l’histoire , qu'une longue ex- 
périence ma personnellement fournis, 
et qui se renouvellent chaque jour sous 
les yeux de ceux qui font usage de 
mes principes ; jai voulu seulement 
donner une idée sommaire et précise 


des phénomènes sans nombre , que 


G2 MÉMOIRE 


la nature de l’homme ne cesse d'offrir 
à l'observateur attentif. Quelques-uns 
de ces faits ont été connus de tous tems 
sous diverses dénominations, et parti- 
culiérement sous celle de somnambu- 
lisme : quelques autres ont été entiére- 
ment négligés; d’autres enfin ont été 
soigneusement cachés. 

Ce qui est certain , cest que ces 
phénomènes aussi anciens que les infir- 
mités des hommes, ont toujours étonné 
et le plus souvent égaré l'esprit hu- 
main : la disposition que celui-ci ma- 
nifeste sans cesse, à regarder comme 
des substances les modifications dont il 
n'entrevoit pas le mécanisme , le portent 
également à attribuer à des esprits ou à 
des principes surnaturels , des effets dont 


son inexpérience l'empêche de déméler 


LA 
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les vraies causes: selon qu'ils étoient heu- 
reux ou funestes, d'après les apparences, 
ils ont caractérisé ces principes comme 
bons ou mauvais ; et selon qu'il déter- 
minoient l'espérance ou la crainte, la 
superstition et l’ignorante crédulité les 
rendoient tour-à-tour sacrés ou crimi- 
nels. Ils ne servirent que trop souvent 
à provoquer de grandes révolutions ; 
la charlatanerie politique et religieuse 
des différens peuples, y puisa ses res: 
sources et ses moyens. 

En observant. ces phénomènes, en 
réfléchissant sur la facilité avec laquelle 
les erreurs naissent, se multiplient et 
se succèdent, personne ne pourra mé- 
connoître la source des opinions sur 
les oracles, les inspirations, les sy- 


billes, les prophéties, les divinations, 
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les sortilèges, la magie, la démonurgie 
des Anciens ; et de nos jours, sur les 
possessions et les convulsions. 

Quoique ces différentes opinions pa- 
roissent aussi absurdes qu’extravagan- 
tes, elles ne portent pas tout-à-fait sur 
des chiméres ; tout n'y est point pres- 
tige ; elles sont souvent les résultats de 
l'observation de certains phénomènes 
de la nature, qui, faute de lumière 
ou de bonne foi , ont été successive 
ment défigurés, enveloppés ou myste- 
rieusement cachés. Je puis prouver 
aujourd'hui, que ce qu'il y a toujours 
eu de vrai dans les faits dont il s'agit, 
doit être. rapporté à la même cause , et 
qu'ils ne doivent être considérés que 
comme autant de modifications de l’e- 


tat appellé somnambulisme. 
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Depuis que ma méthode de traiter 
et d'observer les maladies a été mise 
en pratique dans les différentes parties 
de la France, plusieurs personnes , soit 
par un zèle imprudent , soit par une 
vanité déplacée , et sans égard pour les 
réserves et les précautions que j'avois 
jugées nécessaires, ont donné une publi- 
cité prématurée aux effets et surtout 
à l'explication de ce sommeil critique ; 
je n'ignore pas qu'il en est résulté des 
abus, et je vois avec douleur les an- 
ciens préjugés revenir à grands pas. 

Nous avons encore présentes les per- 
sécutions que le fanatisme trop crédule 
exerça , dans les siécles de l'ignorance, 
sur les personnes qui avoient le mal- 
heur de devenir les sujets de ces pro- 


diges , ou qui en étoient les ministres. 


5 


66 MÉMOIRE 

Il est de même à craindre, qu'ils ne 
soit aujourd'hui victimes du fanatisme 
de l'incrédulité ; on ne les punira 
pas comme idolâtres ou sacriléges ; mais 
on les traitera peut-être comme des im- 
posteurs et perturbateurs du repos pu- 


blic. 


Comme l'ignorance est, dans toutesles 
suppositions , la source des injustices et 
du mal moral, j'ai cru nécessaire de 
produire mes pensées sur la nature d’un 
phénomène si propre à nous égarer , 
et qui, quoique toujours sous n0S yeux, 


a constamment été méconnu. 


À l'égard des effets du magnétisme 
animal, et notamment du sommeil cri- 
tique, qui est un des phénomènes les 


plus frappans de son application, la 
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société, en France, peut-être divisée en 
trois classes. 

Dans la première sont ceux qui 
ignorent absolument tous les faits re- 
latifs à ce phénomène, ou qui, soit 
par indifférence , soit par un intérêt 
mal entendu , s’obstinent à fermer les 
yeux sur tout ce que l'histoire et l'ob- 
servation leur présentent. Ce seroit 
vouloir expliquer les couleurs aux aveu- 
gles-nés , que d'entreprendre l'instruc- 
tion de ceux-là. 

Je vois dans la seconde classe, ceux 
qui aprés avoir pris une exacte con- 
noissance de mes principes , les ont 
médité, ou en ont fait usage et en ob- 
tiennent chaque jour la confirmation 
par leur propre expérience : je ne puis 


" que les inviter à la persévérance, et 
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j'ai la confiance que cet écrit ajoutera 
quelque chose à leurs lumières. 

Je comprends enfin dans la 3° classe, 
ceux qui par des observations constantes 
et multipliées, se sont assuré de la réa- 
lité des faits; mais qui ne pouvant en 
expliquer les causes et voulant sortir de 
l’état pénible de l'étonnement, au lieu 
d'avoir recours à mes principes, ont 
préféré les illusions de la métaphysique. 
C’est pour eux essentiellement que j'é- 
cris, qu'ils veuillent bien me lire sans 
prévention , et ils ne tarderont pas à 
reconnoiître que tout est explicable par 
des loix mécaniques prises dans la na- 
ture , et que tous les effets appartien- 
nent aux modifications de la 77atière 
et du mouvement. 


Je pense que j'aurai rempli cette tâche 
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importante, si l'on trouve dans le cours 
de ce mémoire une solution satisfai- 
sante aux questions qui suivent et dans 
lesquelles je crois avoir prévu les dif- 


ficultés les plus épineuses ? 


1°, Comment l'homme endormi 
peut-il juger et prévoir ses ma- 
ladies, et même celles des au- 


tres ? 


2°, Comment, indépendamment 
de toute instruction, peut-il in- 
diquer les moyens les plus 


propres à la guérison ? 


5°. Comment peut-il voir les ob- 
jets les plus éloignés, et pres- 


‘ sentir les événemens ? 


4. Comment l'homme peut-il 


A L 
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recevoir l'impression d’une au- 


tre volonté que la sienne ? 


5. Pourquoi l'homme n'est - il 
pas toujours doué de ces fa- 


cultés ? 


G°. Comment sont-elles suscep- 


tibles de perfectibilité ? 


7°. Pourquoi cet état est-il plus 
fréquent et paroitil être plus 
parfait depuis que l'on em- 
ploye les procédés du magné- 
tisme animal? 

8°. Quels ont été les effets de 
l'ignorance de ce phénomène, 
et quels sont-ils encore au- 

- jourdhui? 


g°. Quels sont les inconvéniens 


D, à RTS 
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résultans de l'abus qu'on en 


peut faire ? 


Pour que je puisse répondre à ces 
questions dune manière précise , je 
crois devoir en faciliter l'intelligence 
et l'explication | par une exposition 
abrégée des principes généraux pui- 
sés dans ma théorie , principes dont 


quelques-uns sont déja connus du lec- 


teur. 


L'univers est l'ensemble de toutes 
les parties co-existantes de la matière 
qui remplit l'espace. D'après cet idée 
il existe autant de matière que l’espace 
peut en contenir, et elle est dans un 
état égal de continuité. Toutes les par- 
ties de la matière sont en repos ou 


en mouvement entre elles; par consé- 
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quent elles sont ou fluides ou solides. 

La fluidité et la solidité doivent être 
considérées comme un état relatif du 
mouvement et du repos des particules 
entre elles; et dans ces relations seules 
se trouve la raison de toutes les formes 
et propriétés possibles. Les solides sup- 
posent une figure , et les figures des in- 
terstices qui sont remplis de la ma- 
tiére moins solide ou plus déliée; celle- 
ci consistante dans de petites masses 
d'une forme déterminée, présente en- 
core des interstices à une matière plus 
fluide : ces divisions entre les insters- 
tices et les fluides | ainsi quil a été 
dit , se succèdent par une sorte de gra- 
dation, jusqu’à la dernière des subdi- 
visions de la matiere , que je nomme 


élémentaire où primordiale , celle-là 
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est seule d'une fluidité absolue, et les 
interstices ne sont plus occupés, puis- 
qu'il n'existe pas de matière plus subtile, 

La mobilité de la matiére étant en 
raison inverse de l'absence de la co- 
hésion, cette mobilité doit répondre à 
sa subtilité : conséquemment la plus 
fluide et la plus subtile doit ètre douée 
de la mobilité la plus éminente. Les 
trois ordres de fluidité, qui tombent 
sous nos sens : l'eau, l'air et l'éther, 
nous confirment cette progression. 

Il est nécessaire de se rappeller ici 
quil y a entre l’'éther et la matière 
élémentaire , des séries de matières 
d’une fluidité graduée, capables de 
pénétrer et de remplir tous les inters- 
tices. 


Chacun des trois fluides qui nous 
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sont connus , est susceptible d'être Ze 
conducteur d'un mouvement parti- 
culier proportionné au decré de flui- 
dité. L'eau, par exemple , peut rece- 
voir les modifications de la chaleur. 
L'air, tous les mouvemens de vibra- 
tion qui peuvent produire le son, 
l'harmonie et ses modulations. L’éther 
en mouvement constitue la Jlumiére 
même. Ses modifications sont déter- 
minées par les formes , les surfaces, 
les rapports des distances et des lieux: 
Outre cela, l’eau et l'air peuvent ren- 
fermer dans leurs interstices des parti- 
cules d'une gravité spécifique analo- 
gue , et devenir ainsi les véhicules des 
corpuscules , qui, moyennant leur con- 
figuration, sont capables de produire 


tels ou tels effets. 
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Placé au milieu de ces différens 
fluides , l'homme est doué d'organes 
auxquels aboutissent les extrémités des 
nerfs en plus où moins grande quan- 
tité; ces nerfs sont plus ou moins ex- 
posés au contact des différens ordres 
de fluides dont ils recoivent les im- 
pressions. Quelques-uns de ces orga- 
nes, tels que ceux du tact, du gout 
et de l’odorat , recoivent ces impres- 
sions par une. application zmmédiate 
de la maticre.ou du mouvement : les 
autres, comme la vue et l'ouïe sont 
affectés par la commotion des rilieux 
‘ dont la cause peut être à toute dis- 
tance. Ces organes: sont appellés les 
sens ; leur structure est telle, que cha- 
cun d'eux peut étre affecté d’un ordre 


de matières à l'exclusion de toute autre, 
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L’œil offre au mouvement de léther, 
par l'expansion du nerfoptique ,une sur- 
face unie , capable de recevoir et de 
retracer l'ezsemble des formes , des fi- 
gures, des couleurs et des situations; 
et par sa structure composée de par- 
ties diaphanes et opaques , il peut em- 
pêcher l'accès de toute autre substance 
fluide. L'oreille présente dans sa struc- 
ture des parties distinctes” et tellement 
disposées, qu'elles répondent à toutes 
les proportions et à tous les degrés 
d'intensité du ton et du son. 

Le tact éprouve au contraire toutes 
les nuances des résistances et des im- 
pressions des corps qui lui sont immé- 
diatemment appliqués Le goût est 
affecté par la fioure des particules qui, 


atténuées par le liquide , s'insinuent 
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dans les pores que leur présente la su- 
perficie de la membrane de cet or- 
gane, dont elles touchent les extrémi- 
tés nerveuses. L’organe de l'odorat re- 
coit de la même manière l'impression, 
par la figure des corpuscules quilui sont 
amenés et appliqués par l'air. 

Cette variété de dispositions étoit né- 
cessaire , pour que plongés dans un 
océan de fluides, nous pussions ne pas 
confondre , et distinguer même avec 
la plus grande justesse , les effets des 
différentes matières , et les mouve- 
mens déterminés par les divers objets; 
la structure et le mécanisme par- 
ticulier de chaque organe ne les ren- 
dent ainsi susceptibles que d’une seule 
fonction. 


Nous sommes donc par le nombre 
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et la propriété de chacun de nos sens, 
bornés à être en rapport avec les seules 
combinaisons et modifications de la 
matière , dont l’ordre est relatif à notre 
conservation. Cette réflexion me porte 
à penser qu'il existe des animaux doués 
d'organes différens des nôtres, et dont 
les facultés les mettent en relation 
avec des matières d’un ordre différent 
de celles qui nous affectent. 

Voilà ce que je puis dire de plus 
succint, sur la diversité des effets pro- 
duits à l'extrémité des nerfs. 

Il s'agit d'examiner actuellement ce 
qui sopére dans leur substance in- 
time. Je n’y vois que des mouvemens, 
aussi variés que l’est l'action des diffé- 
rentes matières sur les sens externes. 


Mais nous n'ayons point de mots qui 


} 
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puissent en exprimer toutes les nuances. 
Ces mouvemens ainsi modifiés, reçus 
d'abord à la superficie , sont propagés 
vers un centre commun formé par la 
réunion et l'entrelacement des nerfs, 
dont les extrémités que nous appellons 
les sens, ne doivent être considérées 
que comme des prolongemens, Par 
cette réunion plusieurs fois répétée 
dans l’organisation animale, ces mou- 
vemens se mêlent , se confondent, se 
modifient. C'est cet ensemble qui cons- 
titue l'organe que j'appelle le sens ir- 
Lerne; ce qui en résulte est ce que nous 
appellons sensations. Ces mêmes mou- 


vemens ainsi communiqués aux mus- 


cles moteurs, déterminent Les actions, 


Pour bien concevoir ce grand phé- 


nomène des sensations, il importe de 
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réfléchir sur la fidélité et la justesse 
avec laquelle se propagentetse répétent 
le son et la lumière; d'observer com- 
ment leurs rayons et leurs mouvemens 
les plus multipliés et les plus combinés, 
se croisent sans se détruire ni se con- 
fondre ; en sorte que dans quelque 
point que se trouve placé l'œil ou l’'o- 
reille, ces organes reçoivent avec exac- 
titude le détail et l'ensemble des effets 
les plus compliqués. 

J'ai dit qu'entre l’éther et la matière 
élémentaire , il existoit des séries de 
matière qui se succèdent en fluidité , et 
qui par leur subtilité, peuvent péné- 
trer et remplir tous les interstices. 

Parmi ces maticres fluides, il enest 
uNE essentiellement correspondante et 


en continuité avec celle qui anime les 
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nerfs du corps animal , et qui se trou- 


.vant mêlée et confondue avec les diffé- 


rens ordres de fluides dont j'ai parlé, 
doit les accompagner , les pénétrer, et 
conséquemment participer de tous leurs 
mouvemens particuliers; ELLE devient 


comme le conducteur direct etimmédiat 


-de tous les genres de modifications qu’é- 


prouvent les fluides destinés à faire im- 
pression sur les sens externes, et tous 
ces effets appliqués à la substance 
mème des nerfs, sont ainsi rapportés à 
l'organe interne des sensations. 

On doit concevoir par cet. apperçu 
comment il est possible que tout le 
système des nerfs devienne œil à l’é- 
gard des.mouvemens qui représentent 


les couleurs , les formes, les figures; 


oreille à l'égard des mouvemens qui 


6 


62 MÉMOIRE 


expriment les proportions des oscilla- 
tions de l'air; et enfin les organes du 
tact , du goût, de l'odorat pour les mou- 
vemens produits par le contact immé- 
diat des formes, des figures. 

C'est encore en réfléchissant sur la 
ténuité et la mobilité de la matitre, 
et l'exacte contiguité avec laquelle elle 
remplit tout espace, qu’on peut conce-. 
voir qu'il n'arrive aucun mouvement 
ou déplacement dans ses moindres par- 
ties,qui ne réponde, à un certain de- 
gré, à toute l'étendue de l’univers. 

On en concluera donc, que comme 
il n'y a ni être ni combinaison de ma- 
tiére, qui, par les rapports sous les- 
quels ils existent avec l’ensemble, n’im- 
priment un effet sur toute la maticre 


environnante , et sur le milieu dans 
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lequel nous sommes plongés ; ‘il sen 
suit que tout ce qui a une existence, 
peut être senti, et que les corps ani- 
més se trouvant en Contact avec toute 
la nature , ont la faculté d’être sensibles 


aux êtres comme aux éyénemens qui 


‘se succédent. 


Indépendamment des impressions que 
les objets font sur nos sens , en raison 
de leurs figures et de leurs mouvemens, 
nous appercevons encore la sensation 
de l'ordre et des proportions qui sy 
trouvent. (Cette sensation est exprimée 
par différentes dénominations selon les 
organes qui la recoivent, tels le Zeauw 
pour la vue, l’armonieux pour l’ouie, 
le doux pour le goût, le suave pour 
odorat , et l'acréable pour le tact. 


À partir de ces points de comparaison ; 
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il existe une multitude de nuances qui 


s'éloignent plus ou moins de la perfec- 
tion. 

Nous sommes doués d'une faculté de 
sentir dans l'harmonie universelle, les 


rapports que les évèrnemens et les 


êtres ont avec notre conservation, ‘ 


Cette faculté nous est commune avec 
les autres animaux, quoique nousen fas- 
sions moins usage que Ceux-ci, parce que 
nous y substituons ce que nous appel- 
lons la raison, qui dépend absolument 
des sens externes, : Nous appercevons 
de même, par le sens interne, les pro- 
portions non-seulement des surfaces, 
mais encore de leur structure intime 
ainsi que de leurs partiés constitutives, 
etnous pouvons saisir soit l'accord, soit la 


dissonance que les substances ont ayec 
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notre organisation. Cette faculté est ce 
que nous devons nommer l'instinct : 
elle est d'autant plus parfaite cette fa- 
culte, qu'elle est indépendante des sens 
externes, qui pour en jouir, ont be- 
soin d'être rectifiés l'un par l’autre , à 
cause de la différence de leur méca- 


nisme. 


C’est par l'extension ainsi expliquée 
de l'instinct , que l’homme endormi 


peut avoir l'intuition des maladies, et 


distinguer parmi toutes les subtances 


celles qui conviennent à sa conserva 


tion et à sa guérison. 


Je puis expliquer de la même ma- 
nière un fait quiparoïtra plus étonnant, 
la communication de la volonté, en 


effet cette communication ne peut avoir 
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lieu entre deux individus, dans l’état or- 
dinaire, que lorsque lemouvement résul- 
tant de leurs pensées, est propagé du 
centre aux organes de la voix et aux 
parties servant. à exprimer les signes 
naturels ou de convention : ces mou- 
vemens sont alors transmis à l'air ou à l’é- 
ther , comme milieux intermédiaires , 
pour être reçus et sentis par les organes 
des sens externes. Ces mêmes mouve- 
mens ainsi modifiés par la pensée dans le 
cerveau et dans la substance des nerfs, 
étant communiqués en même-tems à 
la série d'un fluide subtil avec lequel 
cette substance des nerfs est en conti- 
nuité , peuvent indépendamment et sans 
le concours de l'air et de l'éther , se- 


tendre à des distances indéfinies et se 


rapporter immédiatement au sens in- 
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terne d’un autre individu. On conce- 
vra par là comment les volontés de 
deux personnes peuvent se communi- 
quer par leurs sens internes : par con- 
séquent , comment il peut exister une 
réciprocité, un accord, une sorte de 
convention entre deux volontés, ce 
qu'on peut appeller étre en rapport. 

Il paroît sans doute plus difficile 
d'expliquer comment il est possible d'a- 
voir le sentiment de faits qui n'existent 
pas encore , ou d’autres entre lesquels 
il s’est écoulé de longs intervalles, 

Essayons d'abord de rendre cette idée 
sensible par une comparaison prise dans 
l'état ordinaire. Placez un homme sur 
une éminence d'où il découvre une 
riviére et un bateau qui en suit le 


cours : il appercoit du même coup-d'œil 
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l'espace déjà parcouru par ce bateau ;' 
et celui qu'il va parcourir. Etendez 
cette foible image d’un apperçu du passé. 
et de l'avenir; en vous rappellant que. 
l'homme , étant par le sens interne en 
contact avec toute la nature, se trouve 
toujours placé de maniére à sentir : 
lenchaînement des causes et des ef- 
fets , vous comprendrez que voir le 
passé n'est autre chose que sentir la 
cause par l'effet, et que prévoir l’ave- 
nir , cest sentir l'effet par la cause , 
quelque distance que nous puissions. 
supposer entre la première cause et 
le dernier effet. 

D'ailleurs tout ce qui a été, a laissé 
des traces quelconques ; de même ce 
qui sera , est déjà déterminé par l’en- 


semble des causes qui doivent le réa- 
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liser : ce qui conduit à l'idée que 
dans l’univers tout est présent, et que 
le passé et l'avenir ne sont que diffé- 
rentes relations des parties entre elles. 

Comme ce genre de sensations ne 
peat s'acquérir que par la médiation 
des fluides, qui sont aussi supérieurs en 
subtilité à l'éther, que celui-ci peut 
l'être à l'air commun; les expressions 
mie manquent autant, que si je voulois 
expliquer les couleurs par les sons: il - 
faut y suppléer par les réflexions qu'on 
peut faire sur les pré-sensations cons- 
tantesdeshommesetsurtoutdesanimaux | 
dans les grands événemens de la nature à 
des distances inaccessibles pour leurs 
organes apparens ; sur l'attrait irrésis- 
tible des oiseaux et des poissons pour 


des voyages périodiques; et’énfin sur 
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tous les phénomènes relatifs que nous 
présente le sommeil critique de l'homme. 

Mais pourquoi dira-t-on , l'état du 
sommeil de l’homme est-il plus propre. 
que celui de la veille à nous fournir 
ces exemples ? 

Le sommeil naturel et parfait de 
l'homme est l’état oules fonctions dessens 
sont suspendues; c’est-à-dire, ou la conti- 
nuitée du sensorium commune avec les 
organes des sens externes est interrom- 
pue : il s’en suit la cessation de toutes les 
fonctions, qui, médiatement ouimmédia- 
tement dépendent des sens externes: 
comme l'imagination, la mémoire, les 
mouvemens volontaires des muscles, des 
membres , la parole, ete. Lorsque 
l’homme est en santé, ce sommeil est 


régulier et périodique. 
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Mais par une sorte d'irrégularité dans 
l'économie animale, et par différentes 
irritations intérieures , il peut arriver 
que les fonctions quon nomme ani- 
males ne soient pas entièrement ar- 
rêtées, et que certains mouvemens des 
muscles , ainsi que l'usage de la parole 
soient entretenus chez l’homme endor- 


mi. Dans les deux états de sommeil , 


ere rm 


les impressions des matières ambiantes, 


ne. se font pas sur les or ganes des sens 


externes, mais directement et intl 
BARRES 


témiant sur la substance même des nerfs. 


érapron ra dame nc 
Le sens interne devient ainsi /e seul 
Later à nl 


oTaañe des sensations. Ces impres- 


“sions se trouvant indépendantes des 


sens externes, elles deviennent alors 
sensibles par cela même qu’elles sont 


seules. Comme la loi immuable des 


| 
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sensations , est que la plus forte efface 


la plus foible, celle-ci peut-être sen- 


sible dans l'absence d’une plus forte. 
Si l'impression des étoiles n’est pas sen- 
sible à notre vue pendant le jour comme 


elle nous l’est pendant la nuit, quoique 


leur action soit la même, c’est qu’elle 


est alors effacée par limpression su- 
périeure de la présence du soleil. 

On peut dire que dans l’état de som- 
meil , l'homme sent ses rapports avec 
toute la nature. Comme nous ne pour- 
rions avoir aucune idée des connoissan- 
ces de l’homme le plus instruit, sil ne 
parloit ou n'étoit pas entendu, je con- 
viens qu'il seroit difficile de persuader 
l'existence de ce phénomène, s'il ne se 
trouvoit des individus qui, pendant leur 


sommeil et par l'effet d'une maladie 
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ou d'une crise, conservent la faculté 
de nous rendre, tant par leurs actions 
que par leurs expressions |, ce qui se 
passe en eux. 

Supposons pour un moment un 
peuple qui, à l'instar de quelques ani- 
maux , sendorme nécessairement au 
coucher du soleil, pour ne se réveiller 
qu'après son retour sur l’horison: il n’au- 
roit aucune idée du magnifique spec- 
tacle de la nuit, et croiroit l'existence 
des choses bornée aux objets sensibles 
pendant le jour. Si dans cet état on 
apprenoit à ce peuple, qu'ilexiste au mi- 
lieu de lui des hommes en qui cet ordre 
habituel a été troublé par des causes de 
maladies, et qui s'étant réveillés pen- 
dant la nuit, ont reconnu à des dis- 


tances infinies des corps lumineux in- 
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nombrables , et pour'ainsi dire de nou- 
veaux mondes ; on les traiteroit sans 
doute comme des visionnaires , en rai- 
son de la prodigieuse différence de leurs 
opinions. Tels sont cependant aujour- 
d'hui , aux yeux de la multitude , ceux 
qui prétendent que dans le sommeil, 
l'homme a la faculté d'étendre ses sen- 
sations. 

L'état de crise dont je parle ‘étant 
intermédiaire entre la veille et le 
sommeil parfait , il peut se rappro- 
cher plus ou moins de l’une ou de 
l'autre ; il est susceptible par là de di- 
vers degrés de perfection. Si cet état 
est plus prés de la veille, il participe 
alors de la mémoire et de l'imagina- 
tion ; il éprouve les effets des sens ex- 


ternes : ces impressions se trouyant 
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ainsi confondues avec celles du sens 
‘interne au point quelquefois de les do- 
miner, elles ne peuvent être consi- 
dérées dans ce cas que comme des 
réveries. Mais lorsque cet état est le 
-plus rapproché du sommeil, les asser- 
tions des somnambules étant alors le 
résultat des impressions reçues direc- 
‘tement par le sens irterne à l'exclusion 
des autres, on peut les regarder comme 
fondées dans la proportion de ce rap- 
prochement. 

La perfection de ce sommeil critique 
varie encore en raison de la marche 
-et du période de la crise, comme aussi 
par le caractère , le tempérament, et 
les habitudes des sujets; mais singulié- 
rement par une sorte d'éducation qu'on 


peut leur donner dans cet état, et par 
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Ja manière dont on dirige leurs facul- 
tés: on peut les comparer à cet égard 
à un télescope dont l'effet varie comme 
Jes moyens de l'ajuster. 
Quoique dans l'état du sommeil cri- 
tique, la substance des nerfs soit affec- 
tée immédiatement , en sorte que 
l'homme n'agisse que d'aprés le séns 
interne , néanmoins les effets de di- 
verses matières sont rapportés aux or- 
ganes des sens internes qui leur sont 
particulièrement destinés } ainsi quand 
le somnambule dit qu'il voit, ce ne sont 
pas ses yeux proprement dit, qui sen- 
tent les modifications de l’écher; mais 
il rapporte à la wue les impressions 
qui lui représentent les mouvemens de 
la lumière, telles que les formes, les 


figures, les couleurs, les situations. 
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Lorsqu'il dit qu'il entend, ce n'est pas 
non plus par les oreilles qu’il reçoit les 
modulations de l'air ; mais il rapporte 
simplement à l’ouie ces mouvemens re- 
latifs dont il éprouve l'impression. Il 
en est de même des autres organes, 
et il fait ainsi une sorte de traduction 
pour exprimer ses idées dans la langue 
formée pour les sens fternez. Il s’en 
suit que comme il fait toujours usage 
d'une langue qu’on peut dire emprun- 
tée , il est facile de sy méprendre , et 
qu'il faut l'expérience d'un bon obser- 
vateur pour l'entendre et le bien inter- 
prêter. 
Je dois dire encore que la perfection 
de cette sensation , dépend essentielle- 
ment de deux conditions: l’une est la 


suspension totale de laction des sens 
| 7 
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externes; l’autre est la disposition de 
l'organe du sens interne. 

Lorsque j'ai dit que cet organe con- 
siste dans l'union et l’entrelacement des 
nerfs, je n'ai pas entendu que ce fut 
un seul point ou centre unique, ni 
une région circonscrite, mais bien le 
système nerveux en entier ; c'est-à- 
dire l’ensemble composé de tous les 
points de réunion, tels que le cerveau, 
la moëlle -épinière , les plexus et les 
ganglions. Ces différentes parties, à 
l'égard de leurs fonctions, peuvent être 
considérées, séparément ou dans leur 
ensemble, comme différens instrumens 
de musique, dont l'harmonie dépend de 
leur parfait accord, ou être comparées 
aux effets que produiroit à nos yeux 


une glace exposée à différentes di- 


bye iibeck 
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_tections, dont la surface seroit plus ou 
moins polie , terne, enveloppée de va- 
peurs ou même brisée. Je puis enfin 
pour me rapprocher encore plus de la 
vérité, et donner une juste idée de la 
perfection du sens interne, considérer 
_tous les points qui le constituent comme 
étant soumis à la même loi , dépen- 
dans les uns des autres, et tendans 
également à former un tout bien or- 
donné ; je puis, dis-je, les comparer à 
un liquide dont toutes les parties étant 
en équilibre parfait et offrant une sur 
face exactement unie, sont capables - 
de retracer fidélement tous les objets. 
Comme il est clair que tout change- 
ment dans cet équilibre et dans ses pro- 
portions doit en altérer les effets; de 


même la perfection des sensations est 
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toujours altérée dans la proportion des 
troubles qui agitent le corps animal 
dans les maladies, et dans les momens 
de crises. 

Il est essentiel de dire ici, que tous 
les genres d’aliénation de l'esprit ne 
sont que des nuances d’un sommeil 
imparfait. La folie, par exemple, existe 
lorsque divers viscères sont tellement 
obstrués, que leurs fonctions sont sus- 
pendues, et qu'ils sont par conséquent 
réduits à un état soporeux, tandis que 
les organes naturels du sommeil sont 
dans une action continuelle et irrégu- 
lire, et que le sommeil ainsi déplacé 
occupe les parties affectées par la mala- 
die. La guérison peut s’opérer alors par 
l'action du magnétisme animal; les obs- 


tructions et les obstacles qui s'oppo- 


n. 
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soient à l'harmonie du sensorium com. 
mune , seront levés , et ces parties reti- 
rées de leur état soporeux, de maniére 
que le sommeil nécessaire soit pour 
ainsi dire transporté aux organes des- 
tinés aux fonctions animales et à celles 
des sens. 

On voit combien il est important de 
distinguer dans les maladies, le som- 
meil symptomatique, du sommeil cri- 
tique. 

Par une suite de ces explications et 
de ce que j'ai dit des anciens préjugés, 
il est aisé d’entrevoir à combien d'er- 
reurs et d'abus s’exposent les observa- 
teurs de cet état, lorqu'ils lui accor- 
dent une confiance trop étendue. 

Il me reste encore à dire pourquoi 


l’état de somnambulisme est plus fré- 
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quent et présente plus de perfection 
depuis qu'on employe mes principes : la 
raison en est que le magnétisme déter- 
mine un mouvement tonique , qui pé- 
netre toutes les parties du corps, en 
vivifie les nerfs, et ranime le jeu de 
tous les ressorts de la machine. Jai 
déjà comparé cette action à celle 
d'un courant d’eau ou d'air dirigé sur 
les parties mobiles d’un moulin : c’est 
cette action qui provoque les crises 
nécessaires à la guérison de toutes Les. 
maladies : ces crises participent le plus 
souvent du sommeil dont j'ai parlé; et 
comme l’action qui les a produites tend 
à rétablir l'harmonie dans tous les or- 
ganes et viscères, elle produit aussi né- 
cessairement l'effet inséparable de per- 


fectionner les sensations. Enfin les fa- 
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cultés de l’homme sont manifestées par 


les effets du magnétisme, comme les . 


propriétés des autres corps sont déve- 


loppées par les procédés du feu gradué 


employé par la chymie. 


Il résulte de ces principes et de ces 
développemens, que les anciennes opi- 
nions ne sont pas à dédaigner, parce 
qu'elles sont associées à quelques er- 
reurs ; que les phénomènes du som- 
nambulisme ont été appercus de tous 
tems , et dénaturés selon les préju- 
gés du siècle auquel ils appartenoient;; 
que l’homme a toujours été imparfai- 
tement connu , surtout dans son état de 
maladie ; et que les facultés extraor- 
dinaires , qui se manifestent en lui, ne 


doivent être regardées que comme 
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l'extension de ses sensations et de 
Son instinct. 

D'aprés tout ce que je viens de faire 
connoiître du magnétisme comme agent 
direct et immédiat sur les nerfs et sur 
la fibre musculaire, instrumens des 
sensations et du mouvement dans le 
corps animal; d'aprés les preuves que 
jai établies que c’est dans l’action 
seule de la fibre animée par ce même 
agent , que réside la cause générale 
de la qualité des humeurs , ainsi 
que de leur circulation ; que c’est 
enfin lui, qui dans tous les cas de ma- 
ladie , en déterminant des crises salu- 
taires, rectifie les aberrations dans les 
fluides et dans les solides; on compren- 
dra que je suis fondé à le considérer 


comme moyen wrzique et universel de 
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préserver des maladies , et d'en obte- 
nir la guérison ; toutefois lorsqu'elle 
n’est pas devenue absolument impossi- 
ble : comme lorsque des parties du 
corps sont désorganisées ou détruites, 
ou que l'individu malade est privé des 
ressources essentielles à l’action de la 
machine et au jeu de l’économie ani- 
male. 

Car quoiqu'on puisse affirmer que 
l'application du magnétisme suffit pour 
opérer la cure de toute espèce de ma- 
ladies , il seroit insensé de prétendre 
guérir de même sous les individus mà- 
lades. Il faut donc prendre dans le sens 
possible ce que j'appelle l’universalité 
de ce moyen de guérir. | 

Toute cause physique suppose cer- 
taines conditions nécessaires pour que 


+ 
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l'effet puisse avoir lieu. Dans les cas 
dont je viens de parler, comment réus- 
siroit-on sil existe des obstacles qui 
empêchent l’action de la cause ? 

Cette loi de la nature, est ce qui rend 
indispensable pour la pratique du magné. 
tisme , une théorie saine de l’économie 
animale , et le secours des lumières que 
donne l'étude de la médecine. 

Pourquoi cette découverte annoncée 
depuis 20 ans, soutenue des épreuves 
les plus authentiques, défendue par les 
hommes les plus estimables, par Îles 
faits les plus multipliés dans toutes les 
parties de la France ; pourquoi , dis- 
je, une découverte si importante par 
son étendue et si précieuse par ses 
effets , n’a-t-elle produit qu'une opi- 


nion si incertaine ? C’est que mes as- 
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sertions , les procédés et les effets ap- 
parens du magnétisme animal sem- 
bloient rappeller d'anciennes opinions, 
d'anciennes pratiques justement regar- 
dées depuis long-tems comme des erreurs 
et des jongleries. La plupart des hom- 
mes consacrés aux sciences et à l’art 
de guérir , n'ont considéré ma décou- 
verte que sous ce point de vue : en- 
trainés par ces premières impressions , 
ils ont négligé de l’approfondir. D'au- 
trés excités par des motifs personnels, 
.",7. par l’intérét de corps, n’ont voulu voir 
dans ma personne qu'un adversaire 
qu'ils devoient abattre. Pour y par- 
venir , ils ont d'abord employé larme 
—— sipuissante du ridicule, celle non moins 
active et plus odieuse de la calomnie; 


- enfin la publicité immodérée d'un rap- 
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port qui sera dans tous les tems un 
monument peu honorable pour ceux 
qui ont osé le signer. D'autres per- 
sonnes , enfin, et le nombre en est 
assez grand , convaincues , soit par 
leurs propre expérience , soit par celle 
d'autrui , se sont exaltées et livrées 
à de telles exagérations qu’elles ont ren- 
du tous les faits incroyables. Il en est 
résulté pour la multitude foible et 
sans instruction , des illusions et des 
craintes sans fondement. Voilà quelles 
ont été jusqu'à présent les sources de 
l'opinion publique contre ma doctrine. 

Supérieur à tant d'obstacles et de con- 
tradictions , jai cru nécessaire au pro- 
grès des sciences , plus encore au 
succés du magnétisme , de publier mes 


idées sur l’organisation et l'influence 
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respective des corps. J’abandonne vo- 
lontiers ma théorie à la critique: dé- 
clarant que je n'ai ni le tems ni la vo- 
lonté de répondre. Je n'aurais rien à 
dire à ceux qui, incapables de me sup- 
poser de la droiture et de la généro- 
sité , Sattacheroïient à me combattre 
avec des dispositions purement hostiles, 
ou sans rien substituer de mieux à ce 
qu'ils voudroient détruire ; et je ver- 
rois avec plaisir de meilleurs génies 
remonter à des principes plus solides, 
plus lumineux ; des talens plus éten- 
dus que les miens découvrir de nou- 
veaux faits, et rendre par leurs con- 
ceptions et leurs travaux, ma décou- 
verte encore plus intéressante : en un 
mot , je dois désirer que l’on fasse mieux 


que moi. Il sufira toujours à ma gloire 
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d'avoir pu ouvrir un vaste champ aux 
calculs de la science , et d'avoir en 
quelque sorte tracé la route de cette 
nouvelle carrière. 

Déjà fort avancé dans celle de la vie, 
je veux consacrer ce qui me reste 
d'existence à la seule pratique d'un 
moyen que j'ai reconnu éminemment 
utile à la conservation de mes sem- 
blables , afin qu’elle ne soit plus dé- 
sormais exposée aux chances incalcula- 


bles des drogues et de leur application. 


FIN. 


NOTICE je 
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De quelques autres ouvrages dont le cit. 
Fucus, libraire , rue des Mathurins S.- 
Jacques , maison de Cluny , à Paris, vient 
de .se rendre éditeur. 


OEuvres complettes du Cardinal de Bernis; Paris, 
l’an VI (1798), 3 v. in-4 d'environ 300 p. chacun , sur 
pap. d'Angoulême, broché 30 fr. , et 36 fr. de port. 

Idem. , Sur pap. vél. azuré, br. en cart. 36 fr. , et 
42 fr, de port. 

Des Glaires , de leurs Causes, de leurs Effets , et Médi- 
cament propre à combattre cette humeur. Par J. L. 
Doussin-Dubreuil , Docteur en Médecine. Un vol in-8, 
quatrième édition , revue, corrigée, et considérable- 
ment augmentée par l’Auteur , 2 fr. , et 2 fm 60 cent. 
fr. de port. 

Les deux ouvrages suivans sont du même auteur, 

De l'Epilepsie en général , et particulièrement de 
celle déterminée par des causes morales. Un vol. in-6, 
3 fr. , et 4 fr. par la poste. 


De la Gonorrhée Bénigne ou sans virus Wénérien , et des 
Fleurs Blanches, 1 vol. in-8 , 1 fr. 80 cent., et 2 fr. 35 
cent. franc de port. . 


Axnazes de Chymie , par les cit. Guyton, Monge, 
Berthollet, Fourcroy , Adet, Hassenfratz, Séguin, 


Vauquelin, C A. Prieur , Chaptal et Van Mons. — 
Nivôse , an VII, à Frimaire an VIII , inclusivement 
(l’année 1799 , vieux style } Prix de la souscription, 
15 fr. par an , pour Paris, et 18 fr. franc de port , pour 
les départemens ; et 7 fr. 50 cent. pour six mois , et 
9 fr. franc de port. Il continuera à paroître réguliè- 
rement le 30 de chaque mois, un numéro de sept 
feuilles d'impression , et des figures lorsque la matière 
l’exigera. | 

On adressera les lettres et l'argent, franc de port , 
au cit. Fuchs. 
Les 28 premiers vol, valent 100 fr. 

.Considérations Philosophiques sur la révolution Fran- 
çaise, ou Examen des causes générales et des prin- 
cipales causes immédiates qui ont déterminé cette 
Révolution, influé sur ses progrès, contribué à ses 
déviations morales, à ses exagérations politiques ;'par 
le cit. Lachappelle , 1 vol. in 8, de 400 pag. , 3 fr. 
et 4 fr. par la poste. 


Essai sur la Poésie et sur la Musique, considérées 
dans les affections de l'ame ; traduit de l'anglais de 
James Béattie , professeur de-morale, de Philosophie 
et de Logique, au collége Maréchal de l’Université 
d’'Aberdeen, 1 vol. in-8 de près de 400 pages, 3 fr, 
et 4 franc par la poste. | 
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